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©ett ber testen öffentticf^en Ärtabenülbi firtb Ärtberungert eirt=

getreten. ®er Stangplah bei ber 3)orfmatt mürbe non ber Stnaben»

fctjaft testes fjahr aufgegeben, begio. bie ©erbitut be§ 23enübung§=

rechts fei Dom Sleftlger gegen eine (Sntfcbäbigung bon 30 %v. an
bie berechtigten foSgefauft morben; bie ïangfcheurte famt angebauter
äöohnung muffte bor groei fahren bis auf ben ©runb abgcriffen
merben unb ift nicht mehr aufgebaut morben. giir ben bertorenen

geftplah bei ber SDorfinatt fanben bie Snaben ©rfatj beim ©chulhauS,
inbent bie ©emeinbe ihnen ben bortigen îurnptaë gur Abhaltung
ber öffentlichen Mbifeter offerierte. ïrotjbem fcheinen burch bie

eingetreteneu Änberuitgen bie erften 9MgeI für ben ©arg ber SBitt=

merger $nabenfchaftS=®i(bi bereits gefchmiebet gu fein, freilich mirb
bamit ben Änabett unb ihren ÜDiäbelS bie 9KögIid)feit nicht entgogen,

an fünftigen S'irchmeihfonntagen gemeinfam über ben ïangboben
gu malgen ober fogar fpäter gu üblicher ,3ett als §od)geitSpärcben bor
ben Snmtaltar gu treten, mie angeblich fchon fo manches imfßrotofoü
ber 6I)itbigefetlfchaft gu SMmergen eingetragene SOUtglieb unb beffen

ungenannte „§olbe" ober Angehörige ber „®orffct)önften" getan.

Contes fantastiques du Jura bernois

recueillis et traduits librement du patois par J. Subdez (Epiquerez).

/. La «hante chasse».

En se réveillant un samedi la nuit la fille d'une veuve
ne trouva plus sa mère à côté d'elle.

Elle sauta hors du lit et se mit à la fenêtre. Il lui
sembla voir au milieu de la forêt vers le grand chêne une
flamme qui montait parfois jusqu'à la cime. Il y avait une
lueur au ciel comme quand «il brûle». Elle se vêtit vite,
détacha le chien et sortit. Elle n'était pas au milieu du verger
qu'elle vit une troupe de gens à califourchon sur des manches
de balais qui traversaient les airs. C'était la «haute chasse».
Elle reconnut la servante de la cure, le sacristain, le marguil-
ler, l'huissier et bien d'autres. Il lui parut qu'un balai
s'arrêtait sur la cheminée de la maison et qu'une femme s'y
engouffrait.

Elle courut vite au lit: sa mère y était couchée bien
convenablement qui ronflait comme une souche. En se
recouchant tout doucement à côté d'elle, elle tremblait comme
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Seit der letzten öffentlichen Knabenkilbi sind Änderungen

eingetreten. Der Tanzplatz bei der Dorfmatt wurde von der Knabenschaft

letztes Jahr aufgegeben, bezw. die Servitut des Benützungsrechts

sei Vvm Besitzer gegen eine Entschädigung von 30 Fr. an
die Berechtigten losgekauft worden; die Tanzscheune samt angebauter
Wohnung mußte vor zwei Jahren bis auf den Grund abgerissen

werden und ist nicht mehr aufgebaut worden. Für den verlorenen

Festplatz bei der Dorfmatt fanden die Knaben Ersatz beim Schulhaus,
indem die Gemeinde ihnen den dortigen Turnplatz zur Abhaltung
der öffentlichen Kilbifeier offerierte. Trotzdem scheinen durch die

eingetretenen Änderungen die ersten Nägel für den Sarg der Vill-
merger Knabenschafts-Kilbi bereits geschmiedet zu sein. Freilich wird
damit den Knaben und ihren Mädels die Möglichkeit nicht entzogen,

an künftigen Kirchweihsonntagen gemeinsam über den Tanzboden

zu walzen oder sogar später zu üblicher Zeit als Hochzeitspärchen vor
den Traualtar zu treten, une angeblich schon so manches im Protokoll
der Chilbigesellschaft zu Villmergen eingetragene Mitglied und dessen

ungenannte „Holde" oder Angehörige der „Dorfschönsten" getan.

Lentes fantastiques äu lura bernois

recueillis et truduits librement du putois pur .1. Lvsvis? slilpi^uereih,

/, /.« «/utn/6 àsss».
Mr se rsvsillaut un sarnsdi ia nuit la tills d'uus vsuvs

us trouva plus sa lusrs à oôts d'slls.
Mis sauta lrors du lit et ss luit à la Isuêtrs. II lui

ssurbla voir au luilisu cls la lorêt vsrs ls ^raud obêus uus
tlaiuius o;ui uroutait parkois susc^u'à la eiius. Il ^ avait uus
lusur au oisl ooiuius «guaucl «il brûle», llllls ss vêtit vits,
dstaolra ls olrisu st sortit. Mls u'stait pas au ruillsu du vsrAsr
qu'elle vit uus troups ds Zeus à oalikourolrou sur dos urauobss
ds balais <^ui travsrsaisut lss airs, (l'stait la «bauts sbasss».
Mis rsoouuut la servants de la surs, ls saoristaiu, ls luarpuil-
lsr, l'buissisr st bisu d'autrss. Il lui parut o;u'uu balai
s'arrêtait sur la obsiuiuss ds la uraisou st c^u'uus ksiurus s'^
suZoutlrait.

Mls sourut vits au lit: sa rusrs ^ êtait oouobss bisu
oouvsuablsiusut cpri roullait sourius uus souolrs. Mi ss rs-
souslraut tout doussiusut à oôts d'slls, slls trsiublait sourius
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de la gélatine. Sa mère empestait le soufre et criait en
rêvant: «Laisse-moi, Gribouille, laisse-moi»

Le lendemain elle ne parla de rien à sa mère qui n'osa
plus jamais la regarder dans les yeux. (Ocourt.)

2. Les dragons (vouivres).

Lors même qu'il y en a qui prétendent que les vouivres
ne sont que des étoiles filantes, mon grand-père en a vu.
«Cela va comme la poudre», disait-il. Elles vont comme un
éclair; elles ne se montrent guère que la nuit. Elles éclairent
avec une lumière comme il n'y a pas de lampes. On en voit
parfois sur les épicéas qui tordent la tête «d'un côté d'un
autre».

Le diamant provient des vouivres qui le portent serré
dans un sachet au cou. Elles vont quérir les diamants au
Paradis terrestre dans les îles Lofoden. Elles seules peuvent
y aborder.

Une fois que mon grand-père s'en revenait du Boéchet,
une vouivre s'en vint devant lui jusqu'au Cerneux-Vernier ;

avec son diamant elle éclairait comme en beau plein jour.
Le lendemain mon grand-père vit qu'elle avait creusé

un sillon dans la terre gelée, comme un sillon de charrue.
(Cerneux-Godat.)

3. La vouivre ou dragon.

Une fois qu'une femme des Enfers s'en revenait de

Saignelégier elle perdit un cordeau à lessive au milieu du
village de la Bosse à la tombée de la nuit. Le maire de la
Bosse qui le trouva le premier le prit pour une vouivre; à

la Bosse on ne fait jamais la lessive, on ne s'y sert pas de

cordeau à lessive; on ne s'y lave pas non plus, parce que ce

sont les porcs qui se lavent (les gens sales). Il alla sonner
le tocsin à la chapelle; les gens s'assemblèrent et se sauvèrent
dans la forêt. Quand ils virent la femme des Enfers qui
avait rebroussé chemin pour venir rechercher le cordeau qu'ils
prenaient pour une vouivre, ils la prirent pour une sorcière.

Depuis lors quand elle passait à la Bosse ils s'engouffraient

vite dans leurs cuisines et faisaient toujours le signe
de l'a croix. Il n'y a pas longtemps qu'ils osent passer auprès
de l'étang des Enfers où ils croyaient que la vouivre de la
sorcière se tenait. (Les Enfers.)
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de la Asiatin«. La mère empestait Iv soukre et criait en
rêvant: «Daisso-moi, Oribouille, laisse-inoi»

De lendemain elle ne paria <ie rien à sa mère pui n'osa
plus Mnais la rkAarder dans les z^eux. (Oeourt.)

Z. les (vouwres).

Dors rnêine pu'il ^ on a pui prétendent pue les vouivres
ne sont pue (les étoiles liantes, inon Arand-pèro en a vu.
«Oela va eoinins la poudre», disait-il. Dlles vont eonnne un
éclair; elles ne se montrent Auere pue la nuit, Dlles éclairent
avee une lumière eonnne il n'^ a pas de lampes. On en voit
parlois sur les épicéas pui torclent la tête «(l'un côte (l'un
autre».

Ile cliamant provient (les vouivres pui le portent serre
(lans un sacliot au eou. Mies vont puèrir les diamants au
Daradis terrestre dans les iles Dokodon. Mies seules peuvent
^ aborder.

Une lois pue mon Arand-pàro s'en revenait du Doecbst,
une vouivre s'en vint devant lui zuspu'au Oerneux-Vernier;
avee son diamant elle éclairait eomme en beau plein ^our.

De lendemain mon Arand-père vit pu'elle avait creuse

un sillon dans la terre Aelêo, eomme un sillon de cbarrue.
sderneux-Koitat.)

S. D« o?»

line kois pu'uns lemme des linkers s'en revenait do

LaiAnelkAier elle perdit un cordeau à lessive au milieu du
village de la Dosse à la tombée de la nuit. De maire de la
Losse pin le trouva le premier le prit pour une vouivre; à

la lZosss on ne lait Damais la lessive, on no s'^ sert pas do

cordeau à lessive; on ne s'^ lave pas non plus, pares pue es

sont les pores pui se lavent (les Zens sales). II alla sonner
le tocsin à la cbapolle; les Aons s'assemblèrent et se sauvèrent
dans la lorêt. Ouand ils virent la lemme des linkers pui
avait rebroussé cbemin pour venir recbercber le cordeau pu'ils
prenaient pour uns vouivre, ils la prirent pour une sorcière.

Depuis lors puand elle passait à la Losse ils s'enAvuk-
iraient vite dans leurs cuisines et taisaient torpours le siAne
(le la croix. Il n'^ a pas lonAtomps pu'ils osent passer auprès
do l'ètanA des linkers oà ils croyaient pue la vouivre de la
sorcière se tenait. (pes Mkers.)



— 59 —

4. Le dragon.

Dans le temps il y avait près du Boéchet une vouivre
qui allait toujours boire à une source toutes les nuits. Avant
d'entrer dans le puits elle laissait toujours dehors son diamant.
Le vieux Tire-Lire se dit : «Il faut que je t'y prenne une fois
sa pierre (précieuse)». Il s'enferme dans un tonneau hérissé
extérieurement de gros clous. Lorsque la vouivre fut dans
le puits il tendit la main par un portillon (ouverture) et prit
la pierre (précieuse).

La vouivre se saigna en s'enroulant autour du tonneau

pour tenter d'y entrer.

Jamais on n'a vu une pierre de diamant couper le verre
comme celle-là.

Mais une nuit qu'il avait laissé la fenêtre du «poille»
ouverte, une autre vouivre vint la lui reprendre sur l'établi.

Il sauta vite hors du lit et eut encore le temps de voir
le bout de la queue fourchue d'une espèce de grand serpent.

(Les Bois

5. Le loup-garou.

Il y avait une fois à Noirmont un loup-garou qui «se

tenait» dans les broussailles au-dessus de Noirmont. Il prenait
pour les manger les petits enfants que leurs mères ne gardaient
pas assez bien.

Un soir que le châtelain était au tir à l'affût il tira un
coup d'arbalète sur la bête qui roula au fond d'un creux
qu'on nomme encore le Creux-au-loup ou Crauloup II trancha
une patte au loup, mais pendant qu'il l'introduisait rapidement
dans sa gibecière, le loup se sauva dans les rochers.

Lorsqu'il fut au château la châtelaine était au lit, une
main bandée. «Un brigand m'a tranché une main ce soir»,
dit-elle au châtelain. Il regarda dans sa carnassière: il s'y
trouvait une main de femme, la main de sa femme, avec ses

belles bagues en or. «Il lui fut bien forcé» d'avouer que
c'était elle qui mangeait les petits enfants. «Je comprends
maintenant que tu n'avais jamais faim à table, loup-garou
que tu es, mais comme tu es mon épouse le bourreau ne te

touchera pas». Et puis, malgré ses cris, il la précipita lui-
même dans le vide du haut des rochers. (Noirmont.)
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d. Us ti,'KAà

Dans Is tsinps il z? svsit prss du Lossbst MS vouivrs
c^ui sllsit touzours boirs à uns sourse toutss Iss nuits. àant
d'sntrsr dans Is puits slls Isisssit toujours dsbors son dismsnt.
Ds vieux Dirs-Dirs 86 dit: «II lsut c^ue js t'^ prsnns uns lois
88, pisrrs (prssisuss)». II s'snlsrins d8NS UN t0NNS8U bsrisss
kxtsi'isui'kinsnt ds gros slous. DorSHUS 18 vouivrs tut dAUS

Is puits il tondit là IN8ÌN p81' un portillon (ouvsrturs) st prit
18 pisrrs (prssisuss).

Ds vouivrs ss ssigns sn s'enroulsnt Autour du t0NNK8U

pour tsntsr d'^ sntrsr.
dsinsis on n'A vu uns pisrrs ds diAinAnt souper Is vsrrs

sonuns sslls-là.

Nuis uns nuit M'il AVS.it Isisss 18 lsnstrs du «poills»
ouverts, uns uutrs vouivrs vint Is lui reprendre sur l'stsbli.

II sauta vits bors du lit st eut snsors Is tsinps de voir
Is bout ds 1s. ^usus lourslrus d'uns sspèse ds grsnd serpent.

tt/ks Lois

Z. />r

II ^ svsit uns lois à Hoirnront un loup-gsrou Hui «ss

tsnsit» dsns Iss brousssillss Au-dsssus ds Hoirinont. II prens.it
pour Iss insngsr Iss pstits snlsnts <jus Isurs nrsrss ns gardsient
pas ssss^ bien.

Un soir czus 1s slrstslsin stsit su tir à l'Ailût il tirs un
soup d'srbalsts sur Is bête Hui rouis su lond d'un srsux
cz^u'on noinins snsors Is Lîreux-su-Ioup ou Drsuloup II transbs
uns pstts su loup, insis psndsnt spr'il l'introduissit rspidsrnsnt
dsns ss gibesisrs, Is loup ss ssuvs dsns les rosbsrs.

Dorsczu'il lut su olrätssu Is eliAtelsins stsit su lit, une
insin bsndss. «IIn brigsnd in's trsnolrb uns insin ss soir»,
dit-slls su elrätelsin. II regs-rds dsns ss ssrnsssisrs: il s'^
trouvsit uns rnsin ds lsrnins, 1s insin de ss lsinins, avss ses

bsllss bsAuss sn or. «II lui lut bisn lores» d'svousr c^us

s'stsit élis c^ui insngssit Iss pstits snksnts. «ds soinprsnds
rusintsusnt Hus tu n'svsis zsinsis laiin à tsbls, loup-garou
c^ue tu ss, insis soinins tu ss inon spouse Is bourrssu ns to

touslisrs PAS». Dt puis, inslgrs sss sris, II Is prssipits lui-
inslns dsns Is vids du bsut des roelrsrs. (^oirmoot.)
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6. La roche au brochet.

Au temps des forges de Bellefontaine il y avait une si
belle ouvrière que tous les hommes de la ville en étaient
amoureux. Mais elle savait qu'elle était belle et se moquait
de tous les galants. Elle disait à qui voulait l'entendre
qu'elle ne «marierait» qu'un roi lors même que ce ne serait

que le roi des poissons.
Elle «allait sur vingt ans» un soir d'automne qu'elle

rentrait des forges à St-Ursanne. Tout à coup elle se sentit
attirer vers le Doubs comme un oiseau par un crapaud ou
un serpent.

Depuis la grande roche du Doubs il lui semblait qu'on
lui criait: «Voici ton galant, ton époux, voici le roi des

poissons». Elle entra dans l'eau sans se mouiller. Lorsqu'elle
fut au milieu du Doubs elle entendit murmurer: «Viens vers
ton galant, ton époux, vers le roi des poissons». Et voilà
qu'elle vit partir de dessous la roche un brochet aussi long
et aussi gros qu'un épicéa ébranché. La peur la prit, elle voulut
retourner sur la rive. Des bateliers avaient déjà sauté dans

une barque pour aller la sauver. C'était trop tard. Le

grand brochet sauta, la happa à une cuisse et la tira au
fond de l'eau sous la roche. C'est depuis lors «qu'on ne dit
plus» à cette roche que la roche au Brochet. (Ocourt.)

7. La petite chaise au coucou.

En montant d'Ocourt à Graittery on trouve une sorte
de chaise en pierre qu'on appelle la «sellette» au coucou.

Les enfants croient encore que c'est là que se perche
le coucou pour chanter au printemps.

Mais jadis on entendait chanter le coucou la nuit. Les
filles qui étaient éveillées à cette heure-là et qui l'entendaient
se sentaient attirées hors du lit; elles sortaient par la fenêtre

en chemise, allaient vers le coucou Poulettes elles étaient

pour aller, poules elles étaient pour revenir. L'enfant qu'elles
avaient plus tard chantait le coucou en «tombant» au monde.

Le prêtre de la chapelle de sur la Bosse se «donna en
garde» (s'avisa) que le diable était par là-dessous. Il se cacha
la première nuit du printemps derrière un buisson de chèvrefeuille

(bois-la-chèvre). Aussitôt qu'il entendit chanter le
coucou il fit le signe de la croix et jeta de l'eau bénite sur
la petite chaise au coucou.
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6. /m rae/a? aa, ôrao/à

à temps cles kor^es 6e lZellelontains il v avait uns si
dells ouvriers Mk tous lss dommss äs la vills on staisnt
amouroux. Nais slls savait qu'elle ôtait belle st ss rnoc^uait
6s tous lss galants. lZlls 6isait à (zui voulait l'entsn6rs
qu'elle us «marisrait» s^u'un roi lors même cpre os us serait

c^us ls roi 6ss poissons.
lNls «allait sur vin^t ans» un soir 6'automns (pu'slls

rentrait 6es lor^ss à 3t-IIrsanns. I^out à ooup slls ss ssntit
attirer vsrs ls Oouds ooinins un oissau par un orapau6 ou
un ssrpsnt.

Ospuis la ^ranâs roolrs (lu Oouds il lui semblait c^u'on
lui oriait: «Voioi ton Aalant, ton époux, voioi ls roi (lss pois-
sons». Ollo entra (lans l'sau sans ss inouillsr. Oors^u'slls
lut au rnilisu (lu Oouds slls entendit murmurer! «Visns vsrs
ton galant, ton époux, vsrs ls roi (lss poissons». Ot voilà
qu'elle vit partir (ls dessous la roolrs un broolrst aussi lonK
st aussi Aros «pr'un vpioèa êdranolrô. Oa pour la prit, slls voulut
retourner sur la rivs. Oss bateliers avaient 6ô^à sauts (lans

uns darpue pour aller la sauver, ("ôtait trop tarcl. de

^rand lrroolrst sauta, la dappa à uns ouisss st la tira au
l'onâ 6s l'sau sous la roods. O'est (lspuis lors «^u'on no 6it
plus» à ostts roolrs Huo la roolis au Lroodst. (veourt.)

7. da pe/i/e rdaïse au raurau.
On montant 6'Ooourt à Oraitterv on trouve uns sorts

6s olraiss sn pisrrs Hu'on appslls la «ssllstts» au oouoou.
Oss onlants oroivnt snoors (zus o'sst là c^us ss psrolrs

ls oouoou pour olrantsr au printemps.
Nais ^adis on sntornlait odanter ls oouoou la nuit. Oss

dllss (z^ui êtaisnt ôvsillôss à ostts lrsurs-là st c^ui l'sntsn6aisnt
ss sontaisnt attirées Irors 6u lit ; sllss sortaient par la lsnêtre
sn odsmise, allaient vsrs ls oouoou. Ooulsttss sllss staisnt
pour aller, poules sllss ôtaient pour rsvsnir. O'snlant qu'elles
avaisnt plus tar6 odantait ls oouoou sn «tomlrant» au mon6s.

Os prstrs 6s la olrapsllo 6o sur la Losse ss «6onna sn
^arcls» (s'avisa) ^us ls diadls ôtait par là-6sssous. II ss oaolra

la premiers nuit 6u printemps (lsrrièrs un buisson 6s olrsvrs-
ksuills (bois-la-olrsvrs). Aussitôt c^u'il ontsn6it olrantsr ls
oouoou il lit ls si^us 6s la oroix st jota 6s l'sau bônite sur
la potits olraiss au oouoou.
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Il entendit pousser un grand cri et courut «en bas» la
route. Le lendemain (le) matin, le vieux Guillecrapaud, qui
passait pour être un sorcier, fut trouvé pendu à la «ticlette»
de sa porte. Depuis lors on n'entendit plus jamais le coucou
la nuit sur la «sellette».

S. La chasse aux sangliers.

Jadis (dans le temps) on n'allait pas à la chasse aux
sangliers comme de nos jours (maintenant); il n'y avait ni
traque, ni «traqueurs» (rabatteurs). Un des plus vieux du
village qui chantait bien se cachait avec les chasseurs à
l'arbalète derrière les buissons où l'on savait, d'après les empreintes
(les pas), que des sangliers se tenaient. Il commençait à

chanter lentement comme si c'eût été les vêpres:
«Viens sanglier, viens sanglier,
Au logis nous n'avons plus un liard
Pour nous acheter ni pain, ni chair,
Laisse-toi un peu approcher,
Nous voulons souper de ta chair;
Viens sanglier, viens sanglier!»

Il n'allait pas longtemps qu'on entendait remuer dans
les broussailles. Bientôt un sanglier, le mâle, tendait le
museau avec ses deux grandes dents; le vieillard chantait
toujours; bientôt la laie se montrait, puis les marcassins; le
vieillard ne cessait pas de chanter.

Quand ils étaient assez près, les chasseurs tiraient sur
le verrat, sur la laie — quand les petits étaient déjà «grande-
lets» — sur les marcassins jamais.

Si l'on avait (tué) une bête ou deux par troupe et par
chasse on était satisfait, on n'en demandait pas plus pour
la journée. (Ocourt.)

9. Le sentier au Porc.

Dans le temps, les gens n'osaient plus descendre la nuit
par le sentier à Biaufond. Il y avait toujours un porc aussi

gros qu'un âne qui s'y promenait, qui vous poursuivait, qui
«vous grognait» à faire peur.

On croyait que c'était le fantôme d'un fermier de la
Vanne qui avait jeté jadis du haut des roches un marchand
de porcs de Morteau. Les chiens d'un chasseur des Bois le

poursuivirent une nuit jusqu'au-dessus du Passage et l'étranglèrent

sous une roche à laquelle on dit encore la «Roche au
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II sntsn6it ponsssr Nil Argn6 eil st S0N1'ut «Sri dgs» lg
routs. I^s lsndsnigin sis) Nigtin, Is visnx dnillssrgpgn6, (Z^ni

pgssgit pour ßtrs nn sorsisr, Int trouvs pondu à lg «tislstts»
6s «g. ports. Ospuis lors on n'sntsndit plus zgingis Is soneou
lg. nuit sur lg «ssllstts».

F. />« 6/i6«8S6 86!NF/t6rS.

dgdis sdgns Is tsinps) ou n'gllait pgs à lg eligsss gnx
sgnAlisrs soniins 6s nos )ours (mgintsngnt); il n'^ gvgit ni
trains, ni «trgMsurs» (rgdgttsurs). IIn 6ss plus visux 6u
village cz^ni sligntgit kisn ss sgsligit gvss los sligsssurs à I'gr-
dglsts dsrrisrs lss duissons on l'on sgvgit, 6'gprss lss sinprsintss
slss pas), c^us 6ss sangliers ss tsngisnt. II soininonsait à

sligntsr lsntkinsnt eoinnis si s'snt sts lss vsprss^
«Viens snnglier, vivns snnZIier,
ilu lozis nous n'nvons xin8 un linrci
pour N0U8 nelietsr ni pain, ni eiinir,
Nnissc-iui un peu «.pproeder,
H«zus vouions souper «le Ni àir;
Viens snnglier, visn8 snnZiier!»

II n'gllgit pgs lonAtsnips «zu'on sntsn6!>it rsrnusr 6gns
lss broussaillss. Ilisntôt un sgnA-lisr, ls nrals, tsn6git 1s

innssgn gvss sss 6snx Arandss donts; ls vieillard sligntgit
tou)ours; bisntôt lg lgis ss inontrait, puis lss inarsassins; ls
vieillard ns ssssgit pgs 6s oligntsr.

(^uand ils stgisnt gsss^ près, lss sligsssnrs tirgisnt sur
ls vsrrat, sur 1g lgis — (zuand lss pstits stgisnt dvjà «Arands-
lots» — sur lss ingrsgssins zginais.

8i l'on gvgit (tus) uns lists on 6snx pgr troups st pgr
sligsss on êtait sgtislgit, on n'sn 6snign6git pgs pins pour
1g )onrnss. sveourt.)

9. 1,6 à'6.
Dans ls tsinps, los ASNS n'osgisnt pins 6ssssn6rs lg nuit

pgr ls ssntisr g Ligulond. II z? gvgit tonzonrs un pors gnssi

Aras t^n'nn Ans «pu s'/ prornsnait, czni vous poursuivait, s^ni

«vous ArvAngit» à Igirs psnr.
On oroz^git <^ns o'êtait ls lantoins 6'un lornrisr 6s lg

Vgiins c^ni gvgit zsts )gdis 6n ligut 6ss rosliss un ingrslignâ
6s porss 6s Nortsau. I^ss sliisns 6'un sligsssur 6ss Lois ls
ponrsuivirsnt uns nuit pispi'au-dossus 6n l'gssgAS st l'stran-
Alsrsnt sons uns roslrs à lgc^uslls on 6it snsors lg «Roolik gu
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Cochon». Le fermier du Dos d'Ane dit que c'était un de

ses porcs qui se sauvait toujours la nuit, mais nul ne voulut
le croire parce qu'il était honnête à sa façon et que lorsqu'il
partait d'un maison sans y dérober quelque chose il lui
semblait qu'il y laissait quelque chose. Depuis lors on ne
revit plus jamais de fantôme dans le sentier de Biaufond
que l'on nomme de nos jours le sentier au Cochon.

(Cerneux-Godat.)

Il panico.

Piccola fcsta popolare di Origlio (Ticino) dal Dr. W. Keller (Basilea).

11 panico è una pianta alta circa un metro che produce
una pannoccliia della grossezza di una canna da bastone e

lunga circa 20 cm. I granellini vengono dati al pollame e

servono anche per preparare una minestra eccellente («pani-
gada» ticinese). La pianta matura in ottobre e ha un colore
giallo dorato.

Quando le pannocchie sono ben secclie, vengono distese
sul pavimento di una camera, della quale si sono levati tutti
i mobili. Un gruppo di ragazzi e ragazze, al suono di un
organetto a fiato, danzano sulle pannocchie per fame uscire
i granellini. Terminato il hallo, la massaia distribuisce, a

ciascuno, castagne arrostite in abbondanza, con un bicchiere
di dolce vino nostranello.

Questo ballo si fa dopo cena, durante la serata,
danzano in giro dandosi la mano, o ballano a coppie accom-
pagnando col canto l'organetto. Si gettano anche per terra
per celia, e siccome è soffice, non si fanno male. Si benda

gli occhi ad un ragazzo o ad una ragazza, che si colloca
in mezzo al circolo. Questo cerca di toccare colla mano uno
od una compagua di quelli che girano intorno dandosi la
mano. Poi tutti fanno silenzio e la «mosca cieca» deve ri-
conoscere tastando, il compagno o la campagna, che ha

preso. Se la «mosca cieca» indovina clii è questi, diventa
alia sua volta «mosca cieca», ed il giuoco continua cosi finchè
si stancano.
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DocDon». De lerrnier âu Dos cl'àe clit cz^ue c'était uu cle

sss porcs c^ui sc sauvait toujours la nuit, inais nul nc voulut
lc croire parce M'il êtait Donnête à sa layon et Me lorsqu'il
partait (l'un maison sans ^ clêroDsr c^uelMe cDose il lui
seinDlait M'il ^ laissait c^uelMe cDose. Depuis lors on ne
revit plus harnais cle l'antôinc clans le sentier <le Diauloncl

Me l'on noinrne cle nos ^jours le sentier au DocDon.
(Oriieux-Kcàt.)

II panlco.

pievol» lestic >>opàre cli priglio sti^iuo) ilccl Dr, tV, Lsi-i-M (Lâsiles).

ll panico è una pianta alta circa un instro cDe proàuce
una pannoccDia clella Arosse^^a cli una canna cla Dastone e

lun^a circa 26 cm. I ^ranellini ven^ono clati al pollaine e

servono anclre per preparare una ininestra eccellente («pani-
Aacla» ticinese). Da pianta nratura in ottoDre e Da un colore
Zlallo clorato.

(èuanào le pannocclrie sono Den seccDe, vsn^ono clistese

sul paviinento cli una cainera, clella czuale si sono levati tutti
i nroDili. lin gruppo cli ra^a/./i e ragn^^e, al suono cli un
orZanetto a Dato, clan^ano sulle pannocclne per karns uscire
i Manellini. Dernrinato il Dallo, la inassaia clistriDuisce, a

ciascuno, castagne arrostite in aDDonclansa, con un DiccDiere
ài clolce vino nostranello.

(^>uesto Dallo si la clopo cena, clurante la serata, clan-

2ÄN0 in Zira clanclosi la rnano, o Dallano a coppie accoin-
pa^nanclo col canto l'or^anetto. Li ^ettano ancDe per terra
per celia, e siccoine è solDce, non si lanno rnale. 8i Dencla

Ali occDi acl un ra^aüico o aà una ra^a^^a, cDe si colloca
in inc^^o al circolo. (^uesto cerca cli toccare colla rnano nno
oà una coinpa^na cli c^uelli cDe Airano intorno clanâosi la
rnano. ?oi tutti lanno sileniûo e la «inosca cieca» cleve ri-
conoscere tastanclo, il coinpaMo o la cainpa^na, cDe Da

preso. Le la «inosca cieca» inclovina clii è Mesti, cliventa
alla sua volta «inosca cieca», ecl il Aiuoco continua cost DncDè
si stancano.
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